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Oniîeur Rouffilles <îeman<3e fi M.Davîel 'fait 
des miracles en guériffant cehameé mala¬ 
des veux . Que les plus habiles "ens .de la 



















bonuéteî pour àcveiler les fautes qu-’ottTect Gthîi^ 
qucr , fans fe fervir de ces paroles dures & impo¬ 
lies , qui neconv eonenc qu’aux gens tans édiica— 
tion : on-ne fe compromet jamâs , loiiqu-'on fçait 
l’art de coiriger les autres avec adtefle ; une 
ciitique pol e fait aifément convenir de là venté 
l’tomme du rot-nde le plus rempli d‘amour-propre, 
an lieu que les inveétives & les railleries fadès 
lévoltenr'îes perfônnes les plus tranquilles. 

Seioit-il fi extiaorJioaire aprè‘ tout, de (s 
tromper , puifque les pSus gra'ids hommes peuvent 
fe tromper tons les jours ? Je l’avouerois même 
ingénuemenr , fi cela- étoit : car )?ài Toujours 
crû qu’il valoir beaucoup mieux fe dédire, que 
de paroître entêté ; ma^s je ne puis foufliir , fims 
me piain ire , qwe M. Koullîlies ait entrepris de me 
cenfurer , tandis qu’il ne conncîi pas lui même ce 
qu’il vent-critiquer. Comme (ouvent la fimple ap- 
préhenfion donne lieu a un jugement faux. Je ne 
fu s pas fiirpris que M Roulîîlles ait fi mal jugé » 
puifqu’il a fi mal réfléchi-; je vais tâcher, en me 
difculpanr envers le Public , de lui faire c»'nnoî:re 
que c’eft à tort, que cet Oculifte a voulu me faire 
palf?r pour un homme fins foi, en m’aceufarrt 
ma-a ropos de m’être vanté d’avoir guéri 19 
oataraéfés adhérentes , dont if a été fi étonné , qu’il 
n’a-pû s’empêcher de crier miracle. Cependant 
l’adhérence des cataraflies n’eft pas nc«velie , M. 
.Roi flîilcs n’a feulement qu'à oavrû fe Traité des 
maladies de-l’cEii, fait par M. Antoine,Maître Jean^ 
p. aoi. de la fécondé-Edition ; il y verra que ce 
Chirurgien a. traité avec fuccès en 1^94* deux 
cataraâes adhérentes , à la nommée Madame Ger¬ 
main de Villenoxe ; ces cataraéïes étoienr fort 
adhérentes à la. prunelle. M. Rouflillcs peut en¬ 
core s’il veut, le Certificat rapponé a là iia 


ét cette Lettre ü y TCtr^'aufE que }*ar^érî une 
eatarafte tics-aiJhérente par une piqiîre d’épine ^ 
depuis 7 ans, au fils de M. Garquec, Mviîrre Avcfif 
tiquaue de Montpellier ; ce qui eft atrefré pap 
plufieurs des plus habiles , tant en Médecine' 
qu’en Chiru. gie,de la même Ville. Ea voilàalTez^ 
ce me ferabfe , pour lui prouv^er la poffibilicéMes 
cataraéles adhérentes , & celle de les traiter aveCï 
fuccès- S’il étoit néceffaire d’en donner d’autrer 
preuves , on le fertJit, puifque plufieurs Aureury 
dignes de foi le rapportent. J ’ai même fait pliiff 
de fo fois cfette opératiou avec fuccès. Entr’autres ^ 
une à M. Miran , Receveur du Canal de Carcafi-* 
fonne en Languedoc , en 173^. MefGeurs Fabre Sc 
Bougnol , Médecins très-habiles , écoient pré-’ 
fens à cette opération. Ce malade, qui avoir 
pour lors 7Ç ans , avoir perdu l’œil droit depuis., 
rs^ ans , par une cataraâre laquelle étoit adhé^ 
tante à l’iris , & d la prunelle pat une piqûre d’é¬ 
pine de rofeau; & quoique je fulfe refté près d’uncT 
demi heure dans l’opération, & qu’une petite p'af- 
tiowde la partie poflérieure de l’ii is fût déchirée, Irf 
malade n’eut pas le'moindre accident, & voyoit i 
lii<e avec une lunette 2 cataraéle. M. de GaU^- 
lard- Bois , Officier de Marirre à Toulon , a voir un'tF 
estai aéïé àl’oeil droit, occafiontiiée par urreoup ds* 
baguerfe fur cet cêil depuis ^6 ans;, dont je lui af 
fait l’opérarion le 14 Avril 1741, avec fuccès . quoi¬ 
que cette cataraéle fût adhérente à toute la cit- 
c&nféreiiceinte;rne de la prunelle à la fuite du coup 
& l»ar Cdntufion. M Boucault, célébré Chirur- 
^en , Sc Chirurgien Major de la Marine de Toti- 
lortî, â:oir préfent à cette* Opération , & a vû le*- 
nralade bien' guéi i. Je ne crois pas que M. Roufi-' 
fil es= veuiEe révoquer en doute le témoigna-’ 
ge d’au® grands^ Ghiiutgiens que Maîtrejeaa ^ 
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âe Meflîeurs Tafere j Baugnioî & Boncauît, Sé 
encore moins des faits : donc la premier© 
queftion de M, Roufliiles tombe d’elle - même * 
puifque beancoup de témoignages , non-fufpeâs , 
prouvent qu’il eft des cataraAes adhérentes) âc 
qu’un homme habile peut les guérir. 

M. RoulGUes m’accule f rt mal à propos de 
plagiat, endifantque l’aiguille que j’ai citée dans 
ina Lettre , fe trouve dans la Chirurgie d’Heifter, 
paiticion fécondé, Seéfcion z. Chap, 5 5.& Planche 
Ï7, tandis que rien n’eft plus faux , puilqu’il n’y 
en a pas une dans la Planche 17 de M. Heifter, 
qui telïènible à la mienne , comme tous ceux qui 
œ’ont vû opérer avec cette aiguille pourroient le 
juftifîer ; 3 : en dernier lieu Melïîcurs Chicoy- 
»eau , Helvetius , Booillac & Marcoi , premiers 
Médecins du Roi, de la Reine , de Mpnfeigneur 
le Dauphin .& de Mefdames de France. Meffieuts 
de la Martiniere , la Foffe , Hevin & Loulton- 
aeau , premiers Chirurgiens du Roi, de la Reine, 
de Madame la Dauphine & de Mefdames de 
France , de meme que Meflîeurs Morand & Fager, 
deux célébrés Chirurgiens , dont on peut voir 
les Certificats à la fin de ma Lettre > que M. 
Rouflîlles a jugé à propos de critiquer. Ceux qui 
jjfi l’ont pas vue, la trouveront dans le Mercure 
de Septembre 174S , pag, 198. Nombre d’autres 
célèbres Médecins & Chirurgien'., qui ont vu. mon 
aiguille tant-à Paris qu’ailleurs , me rendront 
aflez de jufticc, j’ofe m’en flatter, pour dire que 
cette aiguille n'efl pas dans Heifler : donc l^e» 
eonde imputation de la Lettre de M. Roufliiles 
fe trouve détruite * & pour peu qu’il doute fur 
cette aiguille , il peut s’en alTurer lui-meme- Mal¬ 
gré la légétieté de les aceufations, & les termes 
ménagé» dont il fs fsrc, je me prêterai v$>lbQ^ 



iîers à îe gnérir âe fes toutes , s’ils-ne. fônf-pas vO‘ 
lontaires, & s’il veoï de bonne-foi qu’on l’ea 
guéiiffe. • 

11 me fera encore moins difficile de répondre à li 
troifiéme quefiion de M.RouffilIes.qoi nie la poflî- 
bilité de l’opération que j’ai faite à M Garion , le 
Hialade ciré dans ma Lettre , p. 9 & 11. C’eft être 
bien hardi d’ofer nier un fait , furtout lorfqu’il eft 
auffi conftaté que l’eft cette opération :• rien n’eft 
plus facile à M. Rouffilles , que de s’en convaincre 
lui-même en examinant l’oeil de ce malade , & en 
interrogeant ceux qui ont affilié à l’opération. 

Je croi.9 avoir fuffirammeat répondu aux trois 
qaeftioas de M. Rouffilles , aux injures près, donc 
i! lui a pliî accompagner une critique amere, 8 c 
qu’il eut dû faire dans des termes plus convena¬ 
bles. Son exemple ne m’enga^gera point à m’écar¬ 
ter des régies de la modération que je me fuis 
preferite , & je me coéitente de lui repérer quç 
s’il veut encore avoir des doutes , il lui fera facile 
de s’adreiîet à moi pour y mettre otdre , & je llSi 
prouverai que ce n’eft pas ma faute ,• fi dans pJu- 
fieurs années de féjour àDreux,le long & affidti 
travail qu’il a fait fur les maladies des yeux , il n’à 
pas vu des cataraébes adhérentes i je lui prouverai 
auffi que c’eft fa faute d’avoir vu mon aiguille dant 
M. Heifter ; je lui produirai des Témoins auffi 
refpeclables , qu’irréprochables , de l’opératioa 
que j’ai faite à M. Garion , & il ne tiendra qu’à 
lui d’apprendre qu’un homme fage ne doit pas 
être moins circonfpeél à ijier des faits, qu’à ea 
avancer. M. Rouffilles croit-il que les Médecins 
& les Chirurgiens de Paris ne fçaehent pas voir 
comme ceux de Chartres & de Dreux , qu’ils 
n’ayent pas les Ouvrages d’Heifter entre leurs 
mains, & peut-il efpérei que les négations & le* 



affirmations tarâtes anronr pins âe poîâs , que îeS, 
témoignages des plus iiabties hommes de la 
pirale, de Montpellier & de I^arfeiî’c, & autres en¬ 
droits , & que celai d’Antoine Maîtrcjean A uteur , 
dont M. Rouflîlles doit refpéôer les décidons , & 
ne pas improuver des faits, parce qu’il ne les a 
jamais rus ? 

Une cataraéfe ne peut fe rëndre adhérente à la 
partie poftérieuie de l’iiis , félon cet Oculilfe , que 
dans deux cas. Le premier . par le defléchement 
de l’humeur de morga^ni ; & le deuxième à l’oc- 
fion des contufions, & des ophtalmies internes de 
l’ceti Ma:s comme il y a toute apparence que cet 
Ocuhlle ignore le tro;fiéme cas . qui rend Ls cata- 
xaô-s adhérentes , puifq dil n’en dit rien dans fa 
Lec'ie , je fuis perfiadéqu’tl ne trouvera pas mau¬ 
vais que je le lui apprenne 

Le troîfiéme cas qui rend les ca'araéfes adhé¬ 
rentes , & qui eff un des p us fréqticns, font les 
piqûres d’épine , d’é'pin^les, de erleanx . d’aleines, 
& autres inftru’n.’ns tranchants & piquins , lef- 
quels orcaho nmr prefque toujou’S des adhé¬ 
rences de Tiiis à la comte; iurtotit ioiTq ;.e ces 
inftrumens ont percé cetts membrane , Tins & le 
crîftalin : c’eft i la fuite de ces fortes de playes , 
q i’il fe forme prefque tou ours une union fi inti¬ 
me de la membrane du criftalin à la partie pofté- 
rieure de 1 iris , qu’il eft fouvent très difficile d’a- 
bartre ces fortes de cataraftes , & de rompre l’ad- 
îiérence con:raâ:ée. Cependant comme j’ai fait 
plufieurs de ces opérations avec fuccès, je ne les ai 
jamais regardées comme impoffibles , ni comme 
incurables.' Ces cataraftes font extrêmement diffi¬ 
ciles à abattre , je l’avoue ; car il faut fçavbir fe 
pofféder , & manier adroitement une aiguille pour 
faire cette opération ; de plus, bien connoître la 



vetkaî>îe ftra^laTe 5 e î’œil. Je ccnviecs mlnre 
av,ec M RoufElIes, qu'il n’appantent pas à tous 
les Oculilles de la faire5 mai. coœirre je l’ai faits 
fouvent avec fuccés , je foutiens que tout habile 
Chirurgien Ociiltfte peut la Éaine comme moi & 
fans aueuna-ilque quecelui de caufcr un fimplelar- 
moyement qmïi’eà pas dangéreui, ni de longue 
îdurée. 

Je foutiens encore, que la catarafte ne fe rend 
jamais adhérente par fon ancienneté. M. RoulEU 
les en corntieut lui-même , & feu M. Petit, le 
pere ycéiébreMédecin Qouîîfievla nie même ablô- 
lumetït. £n effet, c^eftff peu Pancienueté des :cata- 
ta)(ffes, qiii les rend adhérences .à la partie pofté- 
rieure de l’iris., que cette adhérence fe contraéle 
prefque coujours dès le commencement, & beau¬ 
coup plus lotfque les catarades font molles , que 
quand elles font dures & fort folides. i.a raifon de 
cela eff , que le criftalin dans cet état de mollefle, 
étant pj-erfé par l'humeur v.icrée , Ce porte en avanîi 
& vers la partie ancéiieure de J’œii, dont l’adioa 
des quatre mufcles.accéléré encore i’aIiongement;j 
& pour lors la .membrane qui enveJope le criftaira 
venanti s’allonger , domie lieu à cercnrps de s’ap¬ 
pliquer fortement à 3 a partie pofférieure de l’irs 
& de la prunelle , dans laquelle U s’engage quel¬ 
quefois , & forme ce qu’on peut fort bien appeller 
Une hernie du ctiflallin dans Ja pTunelîe , & prin¬ 
cipalement lorfque la membrane a été blelfëe par 
un inftrument tranchant.; c’eftr cei eng.ageraeat 
&-‘ce coliement, qci fait la grande -difficulTé de 
l’-apération de iajcatafa£té , cotEms; jel’ai expéri¬ 
menté p’mlîears fois : j’ai même yû ce cas , il y s 
environ quatre mois, fur l’œil gauchedlcme.jeune 
©emoifclle de Bemay en tâuce-Nor.mandie, qui 
me fut âdreffée par M. de ia.Flêcbe, tfès ifâbile 
A iiij 



CBîrurgîen ie la même Ville , & Liearenant às 
M. le premier Chirurgien du Roi , auquel M. 
Rouffilles peut écrire , & voir lui-même la malade 
pour peu qu’il en doute. 

Les cataraétes qui furviennent à la fuite des 
ophtalmies internes , ou de la chorroïde , ne fe 
rendent jamais, ou très rarement adhérentes, à la 
partie poftérieure de l’iris , quelque forte que foit 
l’ophtalmie qui a précédé , à moins qu’il ne fe foie 
formé des abcès confidérables, & des épanchemens 
de pus, dans la chambre poftérieure de l’œil, entre 
le criftalin & l’iris. Il n’y a tout au plus qu’ua 
fimple colîement du criftalin à cette partie , de 
même qu’à la prunelle qu’il eft très-facile d« 
réparer fans rien déchirer , en paffant une aiguif e 
telle que la mienne entre le criftalin & l’iris, j’ai 
fait cette expérience nombre de fois fur des yeux 
de cadavre cataraéfés à l’occafion des ophtalmies 
internes ; & j’ai remarqué qu’on pouvoir aifément 
féparer le criftalin fans le rompre en aucune 
manière, de même que la lame poftérieure de 
l’iris ; & quand bien même cette lame fe trouve- 
roit déchirée dans l’opération, il n’y a rien à crain» 
dre , comme je l’ai vû arriver quelquefois auflî en 
opérant la cataraéle fur des fujets vivans ; ainfi 
cette prétendue adhérence eft abfolument fauffe , 
quoiqu’en difè M. Rouflilles, Les adhérences du 
criftalin à l’iris ne fe contraétent prefque jamais 
que dans l’état de raollefle des cataraéfes , ou à la 
fuite des piqûres d’inftrumens tranchans , & des 
coups portés fur les yenx. Je vois, bien que cet 
Oculifte ignore l’endroit où les cataraftes fe ren¬ 
dent adhérentes , & de quelle manière ; c’eftee que 
je vais lui dire. 

Jamais une cataraâie ne peut fe rendre adhé¬ 
rence à la partie poftérieure de l'iris, que dans les 


cas faivatts. Le premier*, lorfqae îescatarac* 
tes font fort molles ; le fécond , à Poccafion des 
piqûres & des coups, comme nous venons de le 
prouver ; mais on doit obferver que ce n’eft pas-lj 
ce qui forme la grande adhérence dont j’entends 
parier. Le voici : Tous ceux qui ont bien examiné 
l’cei!, fçavent que la membrane du criftalin eft unie 
aux procès ciliaires, & beaucoup plus dans les 
inflâmations de la chorroïde, que dans l’état natu¬ 
rel ; c’eft direétement dans cet endroit , qui fait les 
limites de la chambre poftérieure de cet organe , 
que le criftalin, dont la membrane ( pour lors fort 
épaiffe) fe rend fi adhérent aux procès ciliaires , 
qu’il eft toujours tres-diiEcile de l’en pouvoir fé- 
parer, de même que dans l’état de mollelle des 
c,.t2ra<ftes. C’eft donc dans cet endroit que l’Ocu- 
lifte éclairé a befoin de tout Ion jugement, pour 
conduire avec adreffe fon aiguille jufqu’à cetts 
digue.afia de Ja détruire Sc de renverier le criftalia 
avec fl membrane. Mais il eft bon que l’on fçache 
que je n’ai jamais entendu comprendre dans le 
nombre des cacaraéles adhérentes curables , celles 
qui viennent à la fuite des ophtalmies internes Sz 
des abcès dans ces parties ; car l’œil fe trouve 
quelquefois dans un trop grand défordre par la 
fonte de l’humeur vitrée ; de plus , cet organe 
devient plus petit & s'aftoiblit, de forte que l’of é- 
ration de.viendroit prefque toujours mutile en ce 
cas , puifqaç le malade ne verroit pas lorfqu’elle 
feroit faite, quand même le criftalin ferait bien 
abattu. 

» Pour guérir toute efpéce de cataraéle , dit M. 
»Rouffilles, U faut chafler le criftalin de fk capfu- 
le, & le loger dans le, vitré. C’eft l’unique 

* MiiUdie des yfux4e MSgerhaave de 17^9; f ‘ î jS» 
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33 moyen d’en lever J’obftacle, qnî dans cette nsa.;; 
33 ladie empêche les rayons de lumière de fraper 
«l’organe immédiat de la vue. Pour guérir donc 
a» une cataraifte adhérente à l'uvée , il faudroir la 
33 décacher, la féparer de cette partie à laquelle 
S3 elle eft collée : or on ne peut tenter cette fépa- 
33 ration dans Pceil , fans déchirer l’uvée , fans 
® rompre un grand nombre de fes fibres , & fans 
39 la détroire en tout, ou en partie. M- Rouffilles 
ofe même aflurer , que la moindie WeiTure de 
Piris oecâfionne des accidens terribles , qui fou- 
vent ne font fuivis de rien moins que de la perte 
entière de Poeil ; que je ne l’ignore pas , & que 
c’eft l’expérience de ces fâcheux accidens, qui m’a 
engagé de me fervir d’une aiguille moufle. Mais 
cet Oculifte va voir dans le moment , que je fuis 
bien éloigné de fà façon de petvièr. 

Pour guérir toute elpéce de cataraâes , feioa 
moi , & la guérir radic^ement , il faut abartre'Je 
criftalin avec fa capfule, & le loger dans l’bumeuc 
vitrée ; fans quoi il eft moralement impoftiile de 
rendre Pœil net, & que la vue fe faffe parfaite¬ 
ment , furtout lorfqu’on eft obligé d’abattre des 
cataraéfes molles , ou trop lô’ides ; dans ces der» 
nieres , le criftalin eft quelquefois li adhérent à Qt, 
capfule , qu’il o’eft pas poflible de Pen faire forcir 
fans la rompre , & oecafionner de grandes inflam¬ 
mations. Je vais prouver dans le moment Pun & 
Paucre cas. 

te criftalin eft un corps gelati^ux, plus o« 
moins folide dans certains fujets. Qiie la cataraéie 
foit ancienne ou récente , recouverte d’une mem- 
trane aulfi plus ou moins épaifle dans certains 
îbjets*: le crrftalin ^ ou fe trouve folide, ou non. 
S’il eft trop folide & defleché , ou les couches an- 
tétieures,comme le dit M.Roufflies dans fa Lettre, 


çag« lig. 19.11 fe rend adhérent à fa membrane : 
s> Souvent dans ce cas les coaches antérieures font 
» même très-intimement tmies à la portion anté- 
9 -rieure de la capfule criftaline , alors il n’eftpas 
polEble de détacher l’un fons déchirer f autre : eu 
ce cas, la membrane devient inutile , & je fou- 
iiens même qu’elle forme à peu près le même 
o^ftacle que le criftalin obfcurcî ; ce qu’il eft fort 
facile d’obferver Xur les yeux des malades , auC- 
^uels on a abattu la cararaéte* Pat cette méthode ^ 
on voit paroître dans l’inftant même de l’opéra- 
tfon , ou quelque tems après , la memfcrane dit 
criftalin, comme un voile déchiré & partagé eis 
plufîeurs morceaux , qui flottent dans l’humeur 
vitrée , &qui empêchent toujoiurs-les malades de 
voir les objets avec précifion -, ce qui n’arrive pas 
loifqu’on a abattu le criftalin avec toute la cap- 
fuie, furtout lorfqu’on abat des cataraéies molles , 
comme je vais le prouver ci-après. 

Lorfqu’on abat une cataiafte molle, on a beau 
ouvrir fa membrane & preiTer fur le corps du 
criftalin : il ne fort tout au plus qu’en partie , qui 
fe mêle avec l’humeur vitrée qu’il trouble. La plus 
grande partie du criftalin refte coléé aux patois 
intérieurs de la membrane qui l’envelope , ou elle 
forme le même obftacle qu’avant Ifopératiora » 
donc il faut abattre iecriftaîin avec fa membrane 
dans ce fécond cas, fans qucé on fe trouve avoir 
feitune opération inatile , dont les malades ne 
tirent d’autre fruit, que de voir les ofrjets avec une 
grande confufîoa ;ccs malades ne pouvant jamais 
parvenir à lire avec des lunettes à cataracte, mê¬ 
me les mieux faites- - 

UnArtifte enOptique de Parrs,^’‘rn’'â communiqué 

^ M. Thomin yManhmi Miroiïîer^Lmetîer 
A yj 



depuis peu quelques- unes de fês réflejîoas fut î’opé^ 
ration de la catarafte , dans un Traité d'Optiqu^ 
juéchanique, aâiuellement fous prefle, & qu’il 
•compte inceffamment donner au Public : H 
prétend qu’on ne peut donner des lunettes aux per« 
fonnes opérées , que trois mois après l’opératiorti 
Je lui ai prouvé par un malade que j’avois alors, 
chez moi , ( M. l’Abbé Fourel de Langres, ) que 
quand une opération étoit bien faite , on pou« 
voit procurer le fecours des lunettes plus promp¬ 
tement Effectivement il vint lui-même chez moi, 
& fit voir au malade en queftion , le feiziéme jour 
après l’opération , à pouvoir lire & écrire avec des 
verres, à ja vérité très réguliers, & tout ce que l’art 
pouvoir donner de plus parfait. Je lui prouvai en¬ 
core fur une fécondé réflexion qu’il fait dans fon 
Traité, Q^on ne peut donner aux perfonnet opérées , 
du, fecours qu’avec des verres de foyer^ depuis l8 lignes 
juf^u’à ^o, parprogrejpon jufqu’a 4 pouces inclujt^ 
vement. Ce dernier, félon, lai, eft le plus long 
foyer qu’il ait jamais pu donner à ceux que 
d’autres que moi ont opérés. Je lui prouvai , dis- 
je , que certains fujets , ayant fouffert par 
plufieurs opérations douloureufes & leurs fuites 
après la catarafte , j’avois fi bien rétabli le 
rnéchanifme de l’œi!, par ma nouvelle méthode 
d’opérer la catarafte que fix mois ou un an 
après , ils étoient en état de lire Sc écrire avec 
tin verre de fix pouces de foyer. Je lui ai fait 
voir entr’autres une Dame , pour lors à Paris ( Ma¬ 
dame de Vandeiiil citée dans ma Lettre ) page 18. 
à laquelle il a donné lui même des lunettes du 
foyer dont je parle. Il fut très étonné de fa lon- 

Saint Jacques, près le College du Plejfs, qui exetUê 
fions fon art. 


giïèul- ie la vue dé la perfonne en queftioQ , qaî nS 
voyoït rien da cour avec ce qu’on appelle lunétîê 
à câtaradles ordinaires , & m’avoua qu^il n’ea 
avoit encore jamais vû à qui la viîe fdc ralongée 
de cette force-îà. Voilà deux faits dont il eft té^ 
moiii oculaire , & que j’ofe me flatter qu’il attellera 
à tous Ceux qui pourroient le lui demander, M. 
Thomin fait encore une réflexion , qit il a, trouvé 
bien des perfonnes opérées mfquelles il n’a pû etre d’au ¬ 
cun fecoars. Je ne vois pas que de tous ceux que j’ai 
traités, il puiffe m’en prouver un à qui il n’air pas 
réufli relativement à l’ufage des' lunettes j & à 
l’égard de bien d’autres qui fe mêlent de la même 
opération à tort & a travers , fans aucunes précaa» 
tions antérieures ni poftéiieures , en vrais charla¬ 
tans. Mettea-vofis-là , je vais vous guérir dans ta 
tninutte. 

Je lui prouverai , s’il n’eft pas difpofé à me rendre 
juftice lui-même là-delFus , fur loo perlbnnes , 
plus de 90 auxquelles il n’apàs réulfià leur commu¬ 
niquer la route exaéle des rayons de la lumière , 
par les moyens que la dioptrique nous fournit. 

Pour ce qui concerne la blefliire de l’iris , elle 
n’ell pas à beaucoap près aulS dangéreufe que Çs 
le perfuade M. RoulSlles. Si cela étoir , un grand 
nombre de malades courroient rifque’ de perdre 
la vue à tout moment dans plufieurs ppéracionX 
qu’on efl obligé de faire fur les yéûx , principale¬ 
ment dans la càtaraéle , furtdut; de celles^^qui oiit 
contraélé dés adhérences fî intimes avec l’iris , 
qu’:l eft très-difficile de venir à bouc dë'Iès eix 
féparer fans déchirer cette partie. Cependant;, i| 
n’en Tefoltè pas le plus petit àcc-idérit ^ cotSîïï'e jç- 
m’en*'fuis convaincu dans pkifieurs opératiotas de 
catïraéles adhérentes par des coups , ou dés pi-i 
qixcs^d’ioftruinens çranchaas 5 c piquans, & daa,^ 


ïtoe infinité fi’aatres opérationî, que fai été obligé 
de faire dans la chambre antérieure de l’œil, Sc 
fur l’iris, dont j’ai quelquefois emporté des por¬ 
tions, comme il arrive anlEaffez fouvent dans l’o¬ 
pération du ftaphiîoma. 

La blefTure de l’iris eJl: de fi peu drconféquence, 
qa*on peut l’ouvrir même de toute fa longueur 
ûns rien craindre. La preuve en eft évidente , fur- 
tout lorfqu’on eft obligé de ^ire une prunelle 
artificielle , comme l’a fait beureuleoEient M- 
Ckefelden , célébré Chirurgien à Londres, ainfi que 
le rapporte M.Heifter dans fa Chirurgie, Partition 
%. Seéiion a. Chap page Si6 Sç Planche 17. da 
même Livre ; & comme on peut le voir encore 
dans le Traité d’Opérations de M.Scharp 
ïxabile Chirurgien de la même Ville, que j’ai vû iî 
y a un mois & demi chez M. Daran Chirurgien , 
ordinaire du Roi, qui enfeigne, comme M. Che- 
felden , la maniéré de faire cette opération. M- 
Roullîlles a donc fort mal interprété mon fensi- 
ment à ce fujet. Pour ce qui regarde les accident 
qui ont coutume d’accompagner l’opération de la 
catarafle , dont l’inflammation & le larmoyemenî 
ibnt les plus confidérables de tous , l’inflammation 
çft toujours le plus à craindre , furtout lorfqu’elic 
pçrfifte long tems : est accident entraîne prefque 
toujours aprê$ lui une fuppuration totale du globe 
de J’œil, fouvent fan; temede. Cette fuppuraiion 
eftquelquefois fi prompte, qu’elle arrive en moins 
de 14 heures , quoique la catarafte ait été abattue 
dans une minute • & voici comme cela fe fait. 

Lprfqu’on porte l’àiguille dans l’çeil , & qu^’o» 
la dirige for le porps delà cataraâe pour l’abaifferi 
fiait anjtétkufement , poftérieuremehr ; car il 
c’y a que ces deux mérliodes d’abaiffer la catarac- 
( je compte même d’être le premier qui- ai potti 



inon aiguille tout droit vers la partie antô-œure 
du criftalin ) il faut toujours que la capfule criftaî- 
ioïde foit déchirée dans Tunion de fes deux iames 
qui l’attachent aux procès ciliaires , & que ce dé¬ 
chirement foit fait à la partie fupérieure moyenne, 
ou inférieure de cette capfule antérieurement ou 
poftérieurement ; & comme cette capfule eft 
fortement unie aux procès ciliaires , ainfi qup 
nous l’avons déjà dit, & qu’elle s’enclave mémo 
dans toute la circonférence de la retine en formé 
de langue de gueule ; il eft moralement impofllbïe 
qu’en preflant avec l’aiguille fur le corps du crit- 
jaîin antérieurement ou poftérieurement, pour le 
faire fortir de fa membrane, ou de fon chaton, que 
les procès ciliaires ( qui font partie de la chotroïdej 
^le foient tiraillés de même que la retine : par 
conféquent tout le fond de l’ceil en fouffrira de 
violences lêcoufles & commotions ; tous les vaif* 
féaux fanguins , limphatiques , & furtout les petits 
filets nerveux qui répondent à ces parties , fe trou¬ 
veront déchirés & crifpésdans leur principe , & le 
cettréront à peu près comme upe corde à boyau , 
qui fe caiTe lorfqu'elle eft bien tendue ; de-là , il 
^rive de violentes douleurs à la tête , aux oreilles, 
aux dents , dans toute la circonfërenGe de l’œil 8 c 
de l’orbite., fuivies de vomiffemeris^ .d’une itjfîr 
ÆÎté d’autres accidens , & enSp queîquefbis de fa 
fup,pur.atio.n,tota.le de cet organé , fans que l’iris 
ait été ni.touché V ni blelîé en aucune maniéré c 
donc ce n’éft pas à l’iris b'ièïïe , ni déchiré , qu’on 
doit r.appprter tous les accidens & les défordtes 
jqui ont coutume de fuivre l’opération de la çata- 
lafte, même la mieux faite, ^ 

Jiéft .aulE abjrdlumê.bt^fau:^ que l’adhérence de 
fa. Ç4t3r,â^e^ rên'de la 'pruo ell e îmrh ôilite. .Ç^elqti e 
forte/q,üè la. pjtéfljon fe Ctiftah» coiit£e Ik 


pSftïe poftérieure de la. prunelle ; même dans preC- 
que toutes les cataraéies occafîonnées pat des oph¬ 
talmies internes , la prunelle confèrvé fom^enc le 
quart de fon mouvement. Mais j’ai déjà die, que 
je n’ai pas prétendu mettre ces fortes de cataraâres 
au rang des autres ; M. RoulîiÜes a donc pris le 
change dans cette occalion. Il eft vrai que le peu 
de mouvement de la prunelle peut en impofer i 
des Oculiftes ordinaires , & les empêcher d’entre¬ 
prendre des opérations heûreufes. La c.itarafte du 
lêptiéme malade, dont j’ai parlé dans ma première 
Lettre , p- 4- auroit fans doute palTé pour incurable 
aux yeux de M.Roaflilles.puisqu’elle étoirde cette 
nature. La prunelle n’avoit prerque aucun mou¬ 
vement,& à moins que d’y faire une grande atten¬ 
tion , à peine pouvoit on l’appercevoir. CependanT 
cette cataraéte a parfaitement réulfi , & quoi¬ 
qu’elle parût fort adhérente , je ne la jugeai pas 
telle. Le mal.idé n’a eu aucun accident, & voit à 
lire de cet cèii, au moyen d’une lunette à cata¬ 
lane. 

M. Roulfilles n’a rien dit de nouveau , lotfqii’iï 
a aflûré que toutes les caiaraétes ne fe reffernblent 
-pas i il y a fort long-tems qu’on le fçait; & fans 
entrer dans ûn détail ici trop dépiacé, cet Ocu- 
Jifle auroit fimplement dû prouver , s’iïluiavort 
été poffîble, qu’il n’y àvoit point de cataraéies 
■adhérentes , fans entrer dans un long verbiage 
qui ne peut tout , au plus qu’ennuyer un ïefteur ', 
làns i’inftruire. 

Je le répété encore , les accidens qui ont fuivi 
quelques-unes de mes opérations, ne m’ont ja-- 
jnais fait ctoiçe que les catiraébes écqient adhé- 
lentes , tandis qu’eites né l’étoient pas, & s’il fau.c 
que je cite à raot>‘tpfïr le aomtre d’années dé mes 
travaux', j’ai àfl'ez étudié l’ceil & fes aiaiadics 



pendant près de vîûgt-cinq ans dans des Hôpi¬ 
taux , plus nombreux lans doute , que ceux de 
Dreux & de Chartres, fuitout dans celui des Ga¬ 
lères de Marfcüle , où j’ai faâ plus de fept mille 
expériences fur des yeux de cadavres, & nombre 
d’autres opérations de toute efpéce fur des fiijets 
vivans, comme je fuis en état de le prouver , pour 
m’être iaifle féduire par des faufiles apparerices. Je 
fuis perfuadé même, que fi M. FLoufliilcs veut 
faire un peu d^attention à ce que je viens de di¬ 
re , il conviendra par les preuves que je lui en 
donne, qu’il y a des cataraéîres adhérentes. 
que la plupart font curables; que mon aiguille 
n’eft ni dans la Chirurgie d’He:fter , ni ailleurs, 
que l’opération que j’ai faite à M- Garion , étoit 
bien indiquée , & qu’elle étoit poffîdle , puifqu’il 
n’eft pas nouveau d’ouvrir la chambre antérieure 
de l^oeil , & quede-là on peut pafTer un inftruinenc 
dans la chambre poftérieure pour en extraire ua 
corps. Il eft vrai que cette opération m’eft parti¬ 
culière j & M. Roulfilles n’a pas tort de dire , 
voilà du neuf aflùrement, puifqu’il ne trouvera pas 
une pareille obfervâtion dans aucun Auteur. Il ne. 
s’agit donc plus à préfent que de prouver que.IeS; 
cataraéles peuvent être tout a la fois fort molles Sc 
très-adLérentes , très-molles & pierreufes, Sc que 
j’ai réellement guéri les d i catarades dont j’at 
parlé dans ma Lettre. 

Les cataraftes peuvent être to.ùt à la fois,fort mol¬ 
les & très-adhérefttes. J’ai déjà die que l’adhérence, 
de la cat-araéte fe formoit toujours plutôt dans fort 
état dé inollefle que Iprfqu’elle étoit fblide ,'la cafa- 
raâre peut donc fe rencontrer fort molle, & trêç- 
adhérence tout à la fois ; une cataraéle peut en¬ 
core être fort molle dans toute fa circonférence , 
& fe trouver pierreufe dans foa centre i c’eft cç 


que fai v 5 aufîî pîufîears fois. J’aî même commtiâ 
niqué le i Avr l 174^ ,une obfervation à l’Acadé¬ 
mie Royale des ScieoCf“s au fujet de la pén fica- 
tioo du crilfahn , & l’oîîî icacion d.s membranes 
de l’osil ; la cat irafte écoit ce endant fort mol e 
dans toute G circonfeience. "Voi i les propres 
termes deM. Morand,qui m’écrit Je la part de l’A- 
câdemie, Sc à qui j’ai envoyé les pièces offeofes. 

» 3 ’Il préfcnté , Monfîeiir , à l’Académie Royale 
SJ des Sciences , célie Je vos trois obfervations qui 
K roule (ur la pétrification du criftâlin , & i’om- 
» ficarion des membranes. Cette obfervation a été 
ay très-bien reçue , & elle fera infer^e dansî^Hif- 
W toire de cette année. 

• ^Gi aulîî obfervé pîafiedrs fois que le müiea 
câtara‘fte,éfdif p^rreux , & très-fouvent or- 
feux fur des catàraéfes 'que j’ai abattues à des tira- 
ladés. J’ai trouvé ces cataraiftes fort molles dans 
la circonférence, comme je viens de le dire , qui 
n’’onr paslaiffé de bien réuflir. Il ne me refte donc 
plus qu’à citer les malades que j’ai opérés, pour 
accomplir les foixante-une cataraftes que fai réél- 
fcrae.nt guéries. Des 75 que j’ai opérées dans l’eï- 
pace' de près de deux ans à Paris , comme je l’aî 
avancé dans ma Lettre , que M. 'Roüffilles fe pet- 
fuade unefois pour toutes , que je n’ai pas préten¬ 
du en impofer au Public , & fi je n’ai pas nommé' 
tous les malades dont jé parle, c’éft que bien des 
perfqnnes ne me l’ayoient pas confeülé ; mais Jà 
défiance de cet Oculifte m’oblige à lui cominuni- 

? uer ctaritab’ément la lifte de ces malades : je 
avois épargnée au Public pour ne pas le fatiguer. 
Je finis, en priant M. Rouflîlles de fe fouvenir, 
que deux confrères doivent traiter vis-à-vis l’uii 
de l’aatre avec modération les queftions , où iîs/e 
Jtouvenc d’un fentimènt contraire, & qu’ils Is 


ëoîvent par tefpeft pour le Public . autant qae 
par refpeâ poux eux-mêmes. Les injures & les 
termes durs , ou peu mefures . ne pjfletont amais 
pour des argumens aux yeux des gens éclairés. Aa 
îurplus je prends Ja liberté de l’avertir encore , qu’il 
peut delbrmais écrite .contre moi . autant qu’il 
lui plaira , fans que je lui réponde. J’aime mieux 
épsployer mon t^ras à tac er de.m’inftiuire , au— 
taijt qu’l! me fera'poflîble .dans un art dont l’éten¬ 
due eft immea»re. Une feule découverte , quelque 
médiocre qu’elle foit me dédommagera abon- 
dammenr de 'a patience , avec laquelle je prends !,e 
parri de la'ff-r .en repos ceux qui tenteront inutile¬ 
ment de I rouble; le mié.n par,déTa,une.s acculâtlops. 
op par des inpares qae je tacberai par rpa droituréy 
mua plicatipn , & par la vérité .dont_.je. fais.pr.Or 
fefïïon , de ne pas mériter qu’on ro’accufe& jjs 
fais vœu de préférer le parti du filence , à la trifte 
fatisfaélion de rendre des injures pôui des injure* 
Signé, Datiei.. ji Parjs, le premier Juillet 174,9» 

'Supplément des fotxante 0 " une cm ardBes dmi' 
P a parlé dans ma première Z,ettre. 

Madame Morel, 6 e ans , place dp vieux Loa-â 
vre . deux cataraftes depuis 7 ans. 

Le Sr Soquet, 40 ans , cataraéle depuis x ans^’ 
rue du Bouloir, chez feu M- de Herfan, près us 
Bourrelier. 

M. du Vochel, '^5 ans , .une câtaraéte depuis 
ans , à Abbeville en Picardie. 

Charles Malo, 66 ans, deux cataraâes depuis 
fix ans , à Bicêtre. 

Marie Mabii, xj ans , cataraéle depuis'18 .avec 
ophtalmie 8 c ulcères de la cornée tranfparente 
Jrefnel , fauxbourg faint Antoiae. 
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Càtîierîiie Pêtria , Servante , 3<5 ani, âcHx ca-i 
tâTaÔes . depuis deux ans dé l’ostl droic, garf. 
che hait, avec ophtalmie & ulcérés de la ccirnéê 
iranfparenté , de Vsrdaâ. 

Jean Ché, des Nos en Châmpagtie, deux cata- 
Xaétes depuis dix anS, avec ôphtâlmiè cOnfiâéfablé 
far lés deux yeux. 

Marie Septier, femme de Jean Chauvin, Me- 
nuifier.^j ans , rue S. Antoine, près les Ehfànô 
Trouvés,catarafte depuis deux ans. 

Madame Abert, 6 o ans, une dataiâéte depuii 
deux ans , à Bourges. 

Louis Bourgeot, 72. ans , deui catarâéïes depuis 
trois ans , de Coulomniiers en Brie. 

' Jean-François Boufquet, ancien Soldat de Na - 
>arre,de Viilefranché en K.ouergue, 35 ans , câ- 
taraéte depuis deux ans. 

M. Milon, Cabaretier de Rofoy en Brie , âgé 
de SS ans , càtarafte depuis quatre ans. 

Mad. de Brie , 47 ans, catara£î:e depuis deux ans, 
avec ophtalmie & ulcères de la cornée tranfparen- 
te, place des Viéloires, chez Mlle Migniere. 

M. Genêt , Hôte de Nemours, auquel M. RouC. 
filles avoit abattu une cataraâe à l’œil gauche 
depuis le dix-fcptiéme Mai 1746 , dont es 
malade n’a rien vu après l’opération , & a fouf- 
férc de violentes douleurs , quoique cette catarac¬ 
te fût de la meilleure efpece, félon le rapport dudit 
malade & de ceux qui l’avoient vjâ avant l’opéra» 
lion ; l’œil de ee malade eft totalement perdu fans 
■aucune reflburce; il eft .fâcheuit pour M. Rouffilîês 
que je fois forcé pat lui-même de me juftifier à fes 
dépens , je ne prétends cependant pas le taxer d’i-^ 
gnorance pour avoir manqué une cataraélé,ce qui 
peut arriver au plus habile Ocullfte. 

J’ai opéré une catarafte àl’œii droit du Sr Gc- 


net ,qui n'ea voyoït pas depuis cinq ans : çetîe 
opération m'a parfaitement réuflî,& fans qu'il me 
fotc furvenu le moindre accident. 

Je compte prelcotement que la furprile de M, 
Rquflalles doit cefler, lorfqu’il verra le fupplémeuc 
destfi catarades que j'ai guéties . comme )e l'ai 
avancé dans ma preipiere Lettre ; & fi c’étoit pne 
perte pour je Public de n'en avoir cité c^uc 41 degi, 
comme l’a malicieufement dit cet Ocuufte, je viens 
de réparer cette perte en nommant les zo cataraC‘« 
tes qui me rçftoienteticore.mais je fuis Fâché, com.i 
jne je l’ai déjà dit, que M Roufiîlles m’ait mis danf 
la dure nécelïîté de nommer ce dernier malade , 
dont je n’aurois jamais dit un met, fi cçt OculiA 
te ne m’avoit pas attaqué. 

Copie Certificat de plufieurs fidêdecins' 
& Chirurgiens de Adempellier ^ ejui prottf 
vent l'adhérence de la CataraPîe occajten^ 
née par me pit^^re d'épine^ 

Nouj Antoipe Jizés , GonjeHIef , Medecîii 
du Roi ^ en i’üniveriîité de Médecine de Mont¬ 
pellier , de la Société Royale des Sciences 
Certifions que le Sieur Jacques Dayiel , Maître- ; 
es-Arts , Chirurgien Juré de Marfeillc , cntretemi 
fur les palerps dp^oi , de la Sociéîé dés Sciences 
de Tquloufe , hfioçié , Correfpondant de l’Aca¬ 
démie Royale de Chirurgie de Paris , Membre 
de celle des Sciences de l’inftitijt de Bologne , 
ProfelTeur Sf pémonftrateur Royal de Chirurgie 
^ d’Anatonijé de ladite Ville de Marfeillc , a fait 
avéc beaaco'up dé dexcériié , & entieffuccès , eà 
eotre préfencc , l’opération dé la catâraâe a l’œil 
droit du ^ieur Jacques Carquet, fiis du Sieut Aj^-s 



toine Carqueî, Maître Apocicaîre tîe Montpeîîief,' 
laquelle cataratle avoit été occafionnée par une 
piqûre d’épine depuis fept ans , ce qui l’avoif 
xèuiiue adhérente oii côte du petit angle , &.fai- 
£oit la grande dificulté de l’operation , qui n’a été 
fûivié d’aucun accident. En foi de quoi nous avons 
figné lepiéfent Certificat. A Mon peliier le i> Fé¬ 
vrier Signé , F/asi. 

Fitzgerald , Profefleur en Médecine , & Bota-^ 
nique de la même Üoivetfitédé Montpellier, & de 
Ja Société Royale des Sciences , certifie la même 
chofe comme M. Fizes. 

' Gouraigne , de la Société Royale dés Sciences , 
premier Médecin de la Chanté . So.uiiiers ..Serres, 
Hem y & .Mejan, Maîtres Chiiurgietis , qui attef- 
tent la même chofe. 

Noirs Maire-, & Lieutenantd’é Maire , Confuls-'- 
&'V’igXiiètsrde la Ville de MontpellitT , certifions à 
tousccuxqu^l appaitiendraque Meilleurs Fizcs; 5c 
Fitzgerald , qui ont figné le Certificat ci delFus , 
font Profeiieurs Royaux en l'tiniv rfité de Mé¬ 
decine de Montpellier, comme aulïî que M Gou¬ 
ra gne , qui a pareillement fig'né le préfenc Cér- 
tificar , elï premier Médecin de la Çhaiité de la-' 
tfite Ville , Sc que les Sieuri Sdhllïers , Serres^ 
Henri 8 c Mèjan lont Marres Chirüigsens dé la¬ 
dite Vil e , aux feings délqus.ls foi doit être ajou¬ 
tée , tant en jugement que hors En foi dé quoi 
nous avons ligne le pré enc fait Contre-fi«néc‘ 
par notre Crelfier, & à iceiui fut pofér le (ceai* 
& armes de ladite Ville Fa t à Montpellier le 1.7 Fé- 
vriet 174U. Signé, , Lieutenant de Maire 

pT. ëa^’de , ConfuL Berger . Coniul. Pâr léfditS^ 
sieurs , ,,pour ' 

Cette Lettre efi extraite dît ÿferotre de Juitl^ 

1749 i 



\AVIS AU PUBLIC. 

Comme il efl- revenu depuis quelque rems 2 ÏÆ. 
Daviel, qu’on avoir débité dans le Public qu’il 
étoit parti pour s en retourner â Marfeille , il a été 
bien ailé de donner avis du contraire , & d’avertir 
ceux qui auroient pû le croire , qu’il a fixé pour 
toujours fa réfidence à Paris > où il a fait venir tou¬ 
te fa famiiie depuis le 8 du mois de Mai dernier , 
ie Roi l’ayant honoré de la Charge de Ton Chirur¬ 
gien Oculirte le premier Janvier aufli dernier, li de¬ 
meure toujours (ur le quai Malaqua s , près l’Hô¬ 
tel de Bouflon, dans la Maifon de M. Mandat , 
Mrtître des Requêtes , où 1 continue de faire des 
Cours particuliers pour les maladies des veux , de 
prendre des pet fionnaiies chez lui pour ces foires 
de ma adies On le trouve tous les matins depuis fept 
heures jufqu’à dix . & l’après midi, depuis tiois 
jufqu’à cinq à fa mailon On prie ceux qui vou¬ 
dront lui écrire dorénavant de que qu’endroit que 
ce loir, d’affr nchrr leurs lettres, fans quoi il ne 
fera aucune réponfe- 


